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E u sa s é a n c e d e n o v e m b r e , l ' A c a d é m i e a é lu , eu q u a l i t é de d i rec-

t e u r p o u r l ' a n n é e 1U33, M. H u b e r t S l i e rne t ; en q u a l i t é de v ice-

d i r e c t e u r , M. A l p h o n s e B a v o t . 

c o x c o v u s 

L ' A c a d é m i e a ainsi f o r m u l é des s u j e t s de c o n c o u r s p o u r 1 '.KW : 

I. — On d e m a n d e un recueil de nouve l l e s . P r i x : 0000 f r a n c s . 

I L — On d e m a n d e u n e é t u d e c r i t i q u e su r la q u e s t i o n de l ' a r t 

p o u r l ' a r t d a n s la l i t t é r a t u r e belge , dp 1X30 à nos jou r s , l ' i i x : 

1.000 f r a n c s . 
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Le P r i x E m i l e P o l a k a él é d é c e r n é à M. Noël H ne t , pour son recueil : 
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Le j u r y é ta i t c o m p o s é de MM. Yalè re (î i l le. A lbe r t Mockel et, 

E m i l e V a n A r e n b e r g l i . 

Le p r i x du c o n c o u r s p o u r u n e œ u v r e d ' i m a g i n a t i o n a é té d é c e r n é 

à M. J e a n N a s s a u , p o u r son r o m a n Mndioiiillellc. 

Le j u r y étai t c o m p o s é de MM. Ya lè re ( î i l le . Alber t Mockel et 

H u b e r t S l i e r n e t . 
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La s é a n c e de r é c e p t i o n de M. H e n r i Uavi i rnon a u r a lieu le "27> lé-
v r i e r . 

La s é a n c e de r écep t i on de M. Georges Mar low, le <> ma i . 



ANNEXES 

C O N C O U R S T R I E N N A L D E L I T T É R A T U R E D R A M A T I Q U E 

2 5 ° p é r i o d e ( 1 9 2 7 - 1 9 2 9 ) 

RAPPORT DU JURY 

Ou a pondant t rop longtemps répandu l 'opinion que nos 

écrivains perdaient le souffle et révélaient une maladresse 

coiméniI aie quand ils abordaient la scène, pour ne pas signa-

ler, dès le débu t de ce rappor t , la variété, l 'habi leté technique 

et l 'originalité des pièces, et elles sont nombreuses, qui ont 

re tenu l ' a t tent ion du j u ry chargé de proposer l ' a t t r ibu t ion 

du prix triennal de Li t t é ra ture d ramat ique pour la période 

1'.127-1928-1929. 

Dans les genres les plus différents on relève des réussites 

incontestables . Chose à noter , plusieurs de ces oeuvres bien 

venues ont reçu la consécration de Paris avan t d ' empor te r 

les suffrages du public belge. C'est le cas n o t a m m e n t de 

Carine ou la jeune fille folle de son âme, de M. Fernand Crom-

m d y n c k , de Terminus, de M. Henry Soumagne, de la Mort 

du Docteur Faust et du Christophe Colomb, de M. Michel 

de Ghelderode. qui peu t se van te r , par surcroît , ainsi que ses 

deux émules, d 'avoir rencontré l 'audience d 'une élite ailleurs 

qu 'en France et en Belgique. Il y a là une indication impor-

tan te sur l ' é t a t de notre product ion d ramat ique . Si on veut 

bien rapprocher de ce fai t les succès à répercussion mondiale 

remportés par un Maeterlinck et un Verhaeren, l 'est ime dont 

joui t à l ' é t ranger un Paul Demasy, les é ta ts de service d 'un 

Francis de Croisse! et d 'un Henry Kistemaeckers, la faveur 
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avec laquelle M. Armand Thibaut a été accueilli sur plusieurs 

scènes du Boulevard, on est amené à tirer celle conclusion 

qu 'en ces dernières années et plus spécialement pendant la 

période qui nous occupe, le théât re belge a marqué une trè^ 

sensible progression. 

Une aut re cons ta ta t ion , qui sera pour beaucoup ina t t endue 

et que le rappor teur n ' au ra probablement pas été le seul à 

faire, c 'est que toutes les pièces dénotant un réel talent parmi 

celles dont fut saisi le j u ry on t I rouvé preneur. Celui-ci n 'a 

pas dû céder à la douce cont ra in te de couronner un chef-

d 'œuvre méconnu. D 'aucuns ont t rop souvent lamenté le 

sort de l ' au leur belge livré sans défense à l ' incompréhension 

des directeurs île théâ l re pour qu 'on n' insiste pas sur ce 

revirement , si revi rement il j a. Ce phénomène est-il consé-

cutif à l'éclosion d 'œuvres nées viables ou bien est-il lié aux 

mouvements d 'opinion qui, à plusieurs reprises, et no tamment 

en ces dernières années, fu ren t déterminés par la « grande 

pitié du théâ t re belge » ? Ce n 'es t pas notre rôle d 'approfondi r 

cet aspect de la question. Mais le faiL méritai t d 'ê t re épiiudé, 

car il précise, à un point de vue qui est loin d 'ê t re négligeable, 

l 'état de la production d ramat ique belge pendant la période 

envisagée. C'est en forgeant qu'on devient forgeron. Le métier 

d ' au teu r d ramat ique doit s ' apprendre comme tous les autres, 

et seul le contac t personnel avec les réalités scéniques peut 

conduire à la maîtr ise. 

Le cas d 'un Michel de Ghelderode n'est pas pour diminuer 

la portée de notre observat ion. E t tout d 'abord il convient 

de noter ([lie cet au teur a été a b o n d a m m e n t joué t an t en 

Belgique qu 'à l ' é t ranger . Si les scènes régulières de notre p a j s 

se sont montrées infiniment moins accueillantes, la cause en 

est dans les difficultés que cet ar t is te du verbe accumule 

comme à plaisir sous les pas des réalisateurs éventuels. Les 
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met teurs en scène les plus résolus hésitent et finissent par 

reculer devan t les prodiges qu'ils devraient, réaliser, pour 

monter ces ensembles à la fois écrasants et t u m u l t u e u x e t 

dont le moindre ne serait pas de rendre rentable — pr imum 

vivere — l 'expérience qu'ils auraient tentée. On peut regret ter 

(jue des facteurs matériels condi t ionnent l ' industr ie du spec-

tacle. Mais, à moins d ' injust ice , il f au t en tenir compte quand 

on recherche le motif de certains délaissements. 

M. Michel de Ghelderode d u r a n t la période envisagée n ' a 

pas publié ou fait représenter moins de dix pièces : Images 

de la vie de Saint François d'Assise, La Transfiguration dans 

le Cirque. Don Juan, la Mort du Docteur Faust, Le Miracle 

dans le faubourg. Trois acteurs et un drame, Un soir de pilié, 

Escurial, Barabbas et Christophe Colomb. Un tel effort com-

mande l 'admirat ion, une telle abondance décèle incontes-

tablement un t e m p é r a m e n t privilégié. Nul doute que si ce 

bât isseur obst iné ava i t présenté un ouvrage t r anchan t sur 

ceux-ci par son équilibre, les regards se seraient tournés vers 

lui avec insistance. Mais t ou t en r endan t hommage à la valeur 

de ces larges fresques où des lueurs apocalypt iques jouen t sur 

un fond de réalisme outrancier et sarcast ique, force nous est 

de cons ta te r que même dans son Christophe Colomb, qui 

t ranspose sur le plan philosophique l ' aven ture du grand navi -

gateur , l 'exécution reste en deçà de la conception. Le jour où 

M. de Ghelderode saura discipliner sa fougue, endiguer son 

impétuos i té verbale en la purgean t des scories qu'elle charrie 

au jourd 'hu i , il s ' imposera au premier rang . 

Ce premier rang, M. Henry Soumagne s 'y est installé par 

plusieurs œuvres, de méri te inégal, mais qui toutes découvrent 

une na ture exceptionnelle. 

Att i ré , comme M. de Ghelderode par les problèmes de la 

destinée humaine, il s 'oppose à celui-ci par la r igueur 
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m a t h é m a t i q u e de ses développements et par la sécheresse 

d 'une es thét ique t endue uniquement vers l 'expression des 

idée>. Tant est vif son goût pour les déduct ions spéculatives 

qu'il lui est arrivé de bât i r dans le vide, en poussant jusqu 'à 

l ' absurde la logique des s i tuat ions et des personnages dont la 

na tu re lui offrai t le modèle. Que sont donc ses Danseurs de 

Gigue, sinon des mar ionne t tes mobilisées pour les besoins de 

l'idéologie pure ? Mais le plus souvent , ses dons de calc ulateur 

e t de cri t ique M. Soumagne les applique à réviser les valeurs 

religieuses. Il a débuté il y a quelques années dans cet te voie 

par une synthèse bur lesque : Le Nouveau Messie, où l 'on voit 

f inalement la question de la divini té t ranchée à coups tle 

poing comme un différend de l 'ordre le plus vulgaire. Ces défis 

sont f réquents dans l 'œuvre de M. Henry Soumagne. Leur 

out rance même révèle l ' incer t i tude où se déba t celui qui les 

lance. On s'en rend encore mieux compte quand cet esprit 

con t rac té par le doide se détend au contac t de certaines 

évocat ions qu'il a vidées de leur signification surnaturel le 

mais dont il cont inue à subir les prestiges. Il n ' é ta i t pas 

inutile de découvrir le heur t de ces deux tendances chez 

M. Soumagne. L'écrivain que hante le pourquoi de la vie 

donne lui-même son signalement, et ce s ignalement n 'es t pas 

celui de t ou t le monde. 

M. Henry Soumagne courait sa chance avec Terminus, 

sorte de farce macabre qui ressort irai t au répertoire du Grand 

Guignol si l ' au teur n ' y avai t incorporé une substance philo-

sophique qui empiète d'ail leurs sur le développement dra-

mat ique , et avec Madame Marie, jouée par Lugne-Poë 

en 1928. 

Si la première de ces œuvres se présente plutôt comme une 

gageure, la seconde se réclame d 'une esthét ique ne t t emen t 

supérieure. L 'accord a été unan ime sur ses qualités, t a n t de 
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fond ([no do forme. Madame Marie retrace la genèse du chris-

t ianisme avec la préoccupation de la si tuer sur le plan humain . 

Nous sommes loin ici des sarcasmes de Y Autre Messie et des 

grimaces de Terminus. L ' au teur , en pleine possession de sa 

pensée, a délaissé les jeux auxquels il se complaisait précédem-

men t . Une sérénité, bien rare chez lui, a succédé aux explo-

sions de son rire souvent forcé. Devant l 'agenouillement des 

premiers convert is , devant le fai t historique de la croyance 

à l 'Homme-Dieu , il se demande : « Comment cela est-il 

arrivé ? » E tape par étape, il refai t le chemin qui conduit de 

la crèche de Bethléem au Golgolha, et il about i t à cel le con-

clusion év idemment préméditée (pie tout s 'explique par les 

impostures de Mathieu. Marie n ' é ta i t qu 'une mère en t re 

tant d 'au t res , et les compagnons de Jésus des hommes en 

proie à toutes les incert i tudes humaines . Sans Mathieu qui 

accordait les événements aux prophéties et savai t au besoin 

donner le coup de pouce pour établir la correspondance 

nécessaire, la doctr ine eût sombré r ap idemen t . Bref, à l 'ori-

gine de la croyance en la divini té du Christ , il y a un subtil 

exégèlo. Mathieu, lequel a fini par se laisser prendre, à son 

tour, au mirage qu'il avai t suscité. 

Madame Marie a causé scandale, non sans raison, lors de 

son appar i t ion . Mais il n 'es t personne qui ne lui ait reconnu 

une force émotive à laquelle M. Soumagne ne nous avait pas 

hab i tués ,nne sûreté de construct ion et de déduct ion égale-

ment remarquables , sans parler de cet te palpi la t ion qui fait 

les ensembles v ivants . Pourquoi faut-il que ces dons aient 

servi à é layer une thèse aussi périlleuse et aussi con tes tab le? 

Pourquoi faut-il que, dans une matière aussi grave, M. 

Soumagne ait procédé par aff i rmations gratui tes en re je tan t 

de propos délibéré tou t ce qui é ta i t de na tu re à infirmer cel te 

Ihèse, qu'i l s'agisse de faits ou de documents ? Notre j u ry ne 
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pouvai t rester insensible à ees deux considérations. Elles 

finirenL par pr imer même au regard de ceux qui é taient le 

mieux disposés pour M. H e n r y Soumagne. 

A côté de M. de Ghelderode, qui recrée à sa fantaisie les 

grandes figures, légendaires ou réelles, que nous a léguées le 

Passé, éveilleur et ag i ta teur d'idées, à côté de M. Soumagne, 

han té par les problèmes de l 'au-delà, con tempteur du sur-

nature l , inventeur d 'une formule théâ t ra le qui courbe sous 

les lois d 'une logique implacable et d'ailleurs arbi traire les 

personnages issus de son cerveau, dissecteur d 'âmes opérant 

avec la froideur lucide d 'un bourreau chinois, notre j u r y a 

dist ingué plusieurs d ramatu rges qui, sans a t te indre à la 

même originalité, ont manifes té leur savoir-faire dans des 

œuvres substant iel les . 

Parmi ces concurrents dignes de figurer au palmarès. M. 

Maurice Tumerel le commande une particulière sympath ie 

pour la probité de son effort et la dist inct ion de forme et. de 

pensée qui est son trai t dist inctif . Il s ' inscrivai t dans la 

compét i t ion avec Compagne de mes jours, un acte empreint 

de philosophie désabusée, et VEmpire de Darius. 

L'Empire de Darius nous conte l ' aven tu re — ou plutôt 

l 'absence d ' aven tu re — d 'une fille d'éclusier qu i .de voir l a i d 

de b a t e a u x en par tance vers des villes inconnues et des 

pays mystér ieux, sent s 'éveiller en elle l ' a t t ra i t des vas tes 

horizons. 

Ce thème de l ' inquié tude suscitée par l 'appel des «ailleurs», 

comme eût di t Verhaeren, a été développé maintes fois e t 

il n ' y a pas si longtemps encore par M. Gantillon dans Départs. 

Sans viser à des effets surprenants , M. Maurice Tumerelle 

l 'a repris à son tour . Sa modestie l 'a bien servi. Ses person-

nages disent, ce qu'ils ont à dire, sans chercher midi à qua-

torze heures. Leur langage s ' adap te exac tement à leur carac-



Concours triennal de Littérature dramatique 95 

tère cl à leur milieu. Leurs sent iments sont ceux qui convien-

nen t aux gens de leur condit ion. 

Sans elïort apparen t , pour t an t , par le jeu normal de 

l 'action, l ' au teur met en évidence des idées qui dépassent 

ces frêles destinées. La fille de l'éclusicr qui voulai t s 'enfuir 

avec Pierre, le pilote, en est empêchée par son frère, et 

quand , trois mois plus tard , le t en t a t eu r revient, il est marié 

avec une femme que les voyages ennuient , tandis que la 

délaissée donnera i t t o u t pour être à sa place, opposition 

éloquente où éclate la malice du Hasard qui se plaît à réunir 

les contraires e t à heur te r la loi des a t t i rances . Devan t la 

conjura t ion des événements , la fille de l'éclusier se résignera 

à la mor t lente de t ou t ce qui v ibra i t en elle en agréant pour 

époux le successeur de son père. 

Discrète, mélancolique, adroi tement équilibrée ent re le 

rêve et la réalité, teintée d 'une poésie prenante qui émane 

moins du dialogue que de l ' a tmosphère , ces trois actes mar -

quen t la meilleure réussite de M. Tumerelle qui nous réserve 

vra isemblablement encore plus d 'une heureuse surprise. 

Avec M. A r m a n d Thibaut nous prenons pied sur le plan-

cher des réalités bourgeoises. Fo rmé à l'école du théâ t re 

français , not re compatr iote , sans renier ses origines, vise à 

l 'élégance de la présentat ion, s ' ingénie à corser son dialogue 

de répar t ies qui passent t r iomphalement la r ampe et veille 

soigneusement à ne rien écrire qui ne soit assimilable avec 

facilité. Trop de nos au teurs ont , dans des temps révolus et 

encore au jourd 'hu i , méconnu, à leurs dépens, le grand 

c o m m a n d e m e n t énoncé par Molière : il f au t plaire, pour que 

nous n ' inscrivions pas ce luxe d 'a t t en t ion à l'actif de M. 

A r m a n d Th ibau t . 

P e n d a n t la période tr iennale dont notre jury a eu à con-

na î t re , M. Thibaut a donné la Femme de César représentée en 
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1928 au Gymnase à Liège e t la Rivale de l'Homme, qui vit le 

jour , l 'année suivante , au Résidence Théâ t re à Bruxelles. 

La Femme de César nous in t rodui t dans l ' in t imité d 'un 

d ic ta teur qui, pour rester fidèle à son devoir, sacrifie à la 

chose publique une femme t endremen t aimée, mais qui 

finissait par devenir encombrante . Ces trois actes, fortement 

charpentés et d 'une incontestable élévation de sent iments , 

por ten t malheureusement à f aux en ce sens que h' ressort de 

la pièce : la lut te ent re la Passion et le Devoir, ne joue qu 'à la 

dernière minute . On peut, également leur reprocher un certain 

f lo t tement dans la conduite des personnages un peu t rop à 

l ' image des décors où ils évoluent . 

A celle t en t a t ive plus cérébrale (pie vécue, on préfère, et 

de loin, la Rivale de l'Homme qui fil d 'ail leurs une bri l lante 

carrière à Par is où elle fut créée. Ici l ' au teu i , por té par son 

su je t , marche d 'un pas assuré vers le dénouement nature l de 

l ' aventure . Les êtres qu'il met aux prises s 'affirment con-

formes à ce qu'ils doivent être, et l 'action se déroule sans 

les à-coups qui découvraient dans l 'œuvre précédente l ' in-

tervent ion gra tu i te de l 'écrivain. 

Ce n'est pas que tout soit parfait dans la mise en œuvre . 

Le premier acte piétine parfois et fait la part t rop laru'e 

aux exercices de langage. Les scènes d ' amour n 'échappent pas 

tou jour s au péril du conventionnel . E t , par endroits , la t r ame 

perce sous le développement . Ces réserves ont leur impor -

tance. Encore convient-il de les apprécier en fonction de 

l 'ensemble. E n écr ivant ia Rivale de l'Homme, M. Armand 

Thibaut a prouvé que le dra ina iurge , chez lui. se doublait 

d ' un observateur a t ten t i f , capable d 'opérer la synlhèso de 

ses observat ions. D 'aut res , avan t lui, avaienl esquissé 

l ' ébauche de la moderne amazone qui renonce aux préro-

gatives de son sexe pour aff ronter d 'égale à égal, son concur-
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rent masculin sur le terrain des affaires. Aucun, à not re con-

naissance, n ' ava i t , à cet te époque, exploi té ce thème, avec 

au tan t de force et, d ' ampleur . 

Une place à pa r t dans le tr iage doit être fai te au Monsieur 

Philémon de M. Maurice Van der Moesen qui f u t accueilli 

avec faveur lors de sa création au Théâ t re du Parc . 

Sur les trois actes qui composent son Monsieur Philémon 

les deux premiers ne p rê ten t guère le flanc à la cr i t ique. Le 

troisième, plus faible scéniquemenl par lant , laisse le specta-

t eu r insat isfai t . Ce fu t également l ' impression de not re jury 

qui élimina à regret cet ouvrage de valeur . 

Comédie, annonce le sous-ti tre. Et , en effet, cet te œuvre 

nous mont re le visage très moderne de ce genre d r ama t ique 

dans ce qu'il a de permanent et d'essentiel, à savoir l 'affir-

mat ion et le développement de certains caractères au contact, 

de la vie. Elle nous offre, par surcroît , une in terpré ta t ion 

souriante et presque scientifique de la Destinée. 

Des personnages vrais, esclaves de leur mental i té , ent ra înés 

dans les remous d ' événements quotidiens, dressent, à leur 

insu, le bilan de leur na tu re . Sous ses apparences ironiques et 

désinvoltes, ce Monsieur Philémon est riche de sens humain . 

Pour n 'avoir pas compris que le malheur est un présent 

de choix qui nous appor te en correctif l 'aide et la consolation 

du prochain, Phi lémon, sorte de héros qui s ' ignore, se voit 

t ranqui l lement abandonné par son frère qui l 'adore, et par sa 

fiancée qui s 'était mise à l 'a imer v ra iment . 

Finalement vaincu, ins t rui t fo r tu i t ement de la mécanique 

des âmes, il change d ' a t t i t ude . Il se couche comme fai t le 

bœuf obst iné en t ravers de la route, et, aussi tôt , il accepte 

qu 'on le relève pour être por té dans le refuge où il se laisse 

mener sans savoir . 

Ce refuge c'est une belle place de directeur dans l 'usine de 
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son frère. Mais bientôt , ce résul ta t , qu'il n ' a pas payé <le ses 

peines, lui est odieux. Il le clame à son frère ahuri , au cours 

d 'un dialogue où les personnages font assaut d ' incompré-

hension et d ' in jus t ice mutuel les . E t Philémon se re je t te , lui-

même, avec ivresse, dans la géhenne. 

On aperçoit immédiatement la riche teneur psychologique 

de cet te é tude de caractère. Elle ne capt ive pas seulement pai 

la connaissance qu'elle nous livre de son héros paradoxal , 

personnage hors série qui, malgré ses réactions « à rebours » 

demeure en tous ses actes d 'une crédibilité parfai te , elle 

s ' impose encore par ses t ransparences , par les vues ironiques 

et désabusées mais tou jours sagaces qu'elle ménage sur 

l 'envers du décor où chacun de nous s'essouffle à la poursuite 

de sa vérité. 

Il nous reste, pour épuiser cet te par t ie de notre tâche, à 

signaler deux pièces qui se r ecommanden t par leur allure 

spécifiquement d ramat ique . L 'un est une adapta t ion réalisée 

par M. de W a t t y n e qui a t iré un part i inespéré de Crime et 

Châtiment de Dostoïewsky. Il est rare que l ' adap ta t ion 

porte bonheur . Mais la réussite devient proprement remar -

quable quand la t ransposi t ion affecte un ouvrage qui vaut par 

la profondeur de l 'analyse. L'est exac tement le cas de' ce 

prodigieux document humain . Cela n 'a pas fait reculer 

M. de W a t t y n e qui a opéré de façon si adroite que l 'histoire 

de Rodion Raskolnikoff demeure pass ionnante à la scène 

comme elle l 'é tai t à la lecture. Pour d 'au t res ra i sonssansdoute , 

mais qui ne touchent pas à l 'essence du drame. Il est dommage 

pour M. de W a t t y n e que ce beau résul ta t ait couronné un 

effort accompli en seconde main . 

L ' au t r e envoi, de M. Auguste Viersel, ne soulevait pas cet 

empêchement d i r imant . 

L'Opinion publique fut cilée avec faveur au cours des déli-
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bérat ions. Mais si on s 'accorda pour lui reconnaî t re le mouve-

ment , la bonne carbura t ion du dialogue, la présenta t ion 

v ivan te des personnages, sans oublier la saveur ironique de 

main tes nota t ions , on s 'accorda de même pour regret ter que 

cet te veine, f ranche e t drue, ait été exploitée au profit d 'une 

donnée à tout le moins improbable . La crainte de l 'opinion 

publ ique peut-elle acculer un homme au suicide clans les 

circonstances imaginées par l ' au teur ? Nul ne p u t se résoudre 

à l ' admet t r e . Certaines disproport ions ent re les moyens em-

ployés et le b u t poursuivi grèvent la pièce, la mieux conçue 

par ailleurs, d 'une hypothèque écrasante. 

Ainsi, d 'é l iminat ions en éliminations, la pièce de M. Fernand 

Crommelynck, Carine ou la jeune fille folle de son âme fut la 

dernière à surnager et c'est elle qui aborda au rivage convoité, 

t r iomphalement , pu isqu 'aucune voix discordante ne s 'éleva 

contre son élection. 

Assurément , cet te exal ta t ion de la pureté , t raversée de 

blasphèmes et t ou t e f rémissante de luxure, est, à t o u t le moins 

discutable . Elle l 'est , du point de vue moral , qui in tervient , 

qu 'on le veuille ou non, dans l 'appréciat ion de toute œuvre 

d ' a r t . Elle l 'est aussi du point de vue l i t téraire, à cause de 

ses outrances , de ses obscurités, et des lenteurs qui affectent 

son développement . 

De fait , peu de pièces ont été aussi discutées à leur appa-

ri t ion. Le Tout Paris l i t téraire se passionna p e n d a n t plusieurs 

semaines pour ou contre Carine. Les amis et les admira teurs 

de M. Crommelynck a y a n t énoncé en article de foi que la 

l i t t é ra ture française venai t de s 'enrichir d 'un nouveau chef-

d 'œuvre , un concert de p ro tes ta t ions s 'éleva du camp où 

s ' é ta ien t massés les opposants , et ce f u t un beau t apage dont 

re ten t i ren t les jou rnaux , les revues, les salons, les couloirs 

de théâ t re . Il y eut même, en réponse à cer tains réquisitoires, 
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la publication (J'un manifesle dans lequel plusieurs écrivains 

notoires exa l ta ien t le t a len t fie l ' au teur et le plaçaient , si on 

peut dire, hors concours. 

A u t a n t en a empor té le vent , comme tou jours en pareil ca>. 

Mais, e l c 'est à quoi nous voulions en a r m e r , quand cet te 

effervescence f u t calmée, ceux qui, sans part i-pris , se pen-

chèrent sur la pan te lan te Carine, la découvrirent plus v ivante 

que jamais , et belle d 'une beau té qu'ils n 'ava ient pas soup-

çonnée au premier con tac t . 

Soulevée par une inspirat ion qui ne connaît pas tic fléchis-
sement , ma in tenue sur ce plan supérieur où les idées s 'ani-

men t au baiser de la poésie, drapée dans un manleau verbal 

d 'une richesse et d 'une var ié té inouïes, ru t i lante d ' images 

imprévues et sonores qui s ' impr iment dans la mémoire comme 

des cachets brûlants , il est vrai pourtant que Carine n 'a pa> 

l 'équilibre et la mesure de la pièce bien faite. Avant de la 

peser dans la balance qui contrôle les valeurs d ramal iques . 

il f aud ra i t toutefois s 'assurer que M. Crommelynck ail voulu 

œuvre r dans la ligne de la t rad i t ion . 

On dira peut-ê t re que c'est une cer t i tude parce qu'il s'est 

plié à la règle des trois unités. Nous y voyons plutôt la preuve, 

q u a n t à nous, de son mépris pour toutes les formes de la 

cont ra in te . Soyons assurés (pie si le sujet qu'il a choisi ne 

l ' ava i t pas enfermé dans ces limites, il aurait passé outre 

avec désinvolture. Conçoit-on d'ail leurs qu 'un homme, poussant 

le scrupule jusque-là, aurait sciemment violé les règle?, 

a u t r e m e n t impérieuses qui subordonnent l 'effusion lyrique 

aux nécessités de l 'action et qui imposent aux personnages 

la vraisemblance formelle des discours"? Enfin, il semble 

que M. Crornmelynek nous ait suffisamment renseignés sur ses 

in tent ions quand il a suppr imé du sous-t i tre de Carine le 

m o t : pièce qui devai t logiquement y figurer et quand il a 
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renoncé, dans le t ex te imprimé, à la coupe en actes adoptée 

pour la représenta t ion . 

('.ette a t t i t u d e si explicite n ' empêche pas que M. Crom-

melynck reste just iciable de la cr i t ique. Mais il é ta i t jus te de 

la signaler afin de définir exac tement la portée des réserves 

<pie soulève cet ouvrage ex t raord ina i rement touffu , appa ren té 

directement au romant i sme don t il por te la marque . 

M. Crommelynck nous mont re en Carine une jeune fille 

pure comme eau de source, tou te pa lp i tan te d 'émois généreux 

et qui s'est faite du bonheur une image subl ime. 

Elle a grandi sans soupçonner le mal . Elle est allée au 

mariage comme on entre en religion. 

Son mari , Frédéric , l 'a ime éperdument , mais il n 'en reste 

pas moins éloigné du por t ra i t qu'elle porte en elle. Oui sait , 

comme t an t d ' au t res , aurait-elle fini par s ' adap te r aux contin-

ueiices et par sourire avec mélancolie a u x songes de son 

exigeante jeunesse. Malheureusement Frédéric a la funes te 

idée de choisir le châ teau d 'un oncle de Carine pour y passer 

.-a nuit, de noces. E t cet oncle esl l ' incarnat ion v ivan te de 

l 'espri t du mal. Il n ' a de joie que dans les pires dérèglements. 

La société qui l 'entoure est à l ' avenant ; ce ne sont que cou-

ples irréguliers, femmes damnées, séducteurs avides et raf-

finés. Toute la maison baigne dans une a tmosphère de s tupre 

et de violence. Drôle d 'endroi t , entre parenthèses, pour con-

duire une jeune épousée. Mais passons 

Carine était arrivée, le cœur b a t t a n t d 'espoir . Dès ses 

premiers pas dans ce milieu faisandé, les pires révélat ions 

viennent l 'accabler. Sa mère se mont re à elle sous l 'espect 

d 'une a m a n t e déchaînée qui, après avoir t en té de tuer son 

complice devenu indifférent , essaye de le retenir en lui l ivrant 

l ' innocente. Carine croyai t en ses amies, elle les aperçoit telles 

qu'elles sont en réali té : méchantes , cyniques et dévergondées. 
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Mais c 'est de son mari que lui v iennent les a t te in tes mor-

telles. Troublée par les propos et les spectacles qu 'on lui 

inflige, elle se me t à douter de l ' amour qu'il lui porte . II 

pa rv ien t à la rassurer . Hélas ! à peine consolée elle apprend 

qu'il la t r o m p a i t au t emps de leurs fiançailles. Pis encore, 

voici que, de son côté, il la soupçonne d 'ê t re pareille a u x au-

tres à la lecture d 'une le t t re où elle lui confiait imprudem-

ment les affres de son cœur . C'en est t rop ! Le doute de l 'ê tre 

aimé fa i t déborder la coupe d ' a m e r t u m e . Elle fui t , tombe, et 

dans sa chute elle meur t , d 'une mort symbolique qui sanc-

t ionne le t r iomphe des puissances du mal . ' 

Voilà l 'histoire. Elle compte parmi les plus belles, les plus 

riches de sens, qui aient été proposées à l ' imagination des 

hommes. Celui qui l 'a inventée et qui a su la rendre v ivan te 

à la faveur d 'une expression verbale qui lui appar t ient en 

propre, nous a paru le plus digne de l ' empor ter . C'est à l ' una-

nimité que les membres de no t re j u r y f 1 ) ont décidé, Monsieur 

le Ministre, de vous proposer de décerner le. prix de Lit té-

ra tu re d rama t ique pour la période 1927-1928-1929 à M. 

Fe rnand Crommelynck pour sa pièce Carine ou la jeune fille 

folle de son âme. 

Le Rapporteur : 

Jean R E D A N 

» 

( ') I x jury é ta i t composé de : MM. Valère GILLE, président ; Isi COLI.IN, 

Charles DELCHEV AI.F.RIK, Fr. GOURNAC e t J e a n REDAN. 
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